
Dossier médecine

GUERISSEUR, MEDECIN ET SANTE
I te 29 e te 30 no tetepa 1995, ua

faatupu te taatiraa (AFAREP)
‘Association de Formation Action
Recherche en Polynésie) i te hoê ruru-
raa àparauraa i niaiho i te tumu
parau ra : « Te ite o te ôhipa rapâau
e te mau raveà no te rapàauraa». Ua
hià hia te huru o te mau mai ia au i
te huru no to tatou oraraa. Imûri mai
i te reira, ua tupu ia te tahi mau haa-
piiraafaataahia no tefeià e àhipa ra
i te pû o te ea.
Te tumu e aore ra tefâ o teie apa-

rauraa ia au i te tumu parau, o te hià-
raa ia i te huru o te maufaaàhiparaa
o te mau raau, e te huru o te mau mea
e tupu mai e te faoravairaa e aore ra
haamaitairaa ma te haapaà atoà i te
huru o te oraraa tumu.

L’Association de Formation Action
Recherche en Poiynésie (AFAREP) a organi¬
sé ies 29 et 30 septembre 1995 un coiioque
d’Ethnopsychiatrie et Anthropoiogie médi-
caie sur ie thème «SAVOiR MEDiCAL ET
POUVOiR GUERiR - Approches cuitureiies de
ia maiadie». il était suivi de Séminaires et
de formations pour ies personnels de la

Santé.

A ce colloque participaient des cher¬
cheurs du Territoire, Daniel Margueron,
Louise Pelzer, Bruno Saura, Jean-Marc
Pambrun, Vaea Rouby-Terorotua, Yves
Lemaître, Bertrand Troadec, et des cher¬
cheurs de France Jean Benoist, Michel
Dugnat, Tobie Nathan, ou de La Réunion,
Jean-François Reverzy. Les séances étaient
présidées par Paul de Deckker, Marius
Raapoto, Gérard Garnier, Michel Nivet.

Le thème de ce colloque avait pour but
d’approcher plus clairement les pratiques
des différentes médecines, de s’interroger
sur leurs actions et de les enrichir en pre¬
nant en compte la dimension culturelle.

Nous vous proposons un compte rendu
d’Olivier Bauer et du docteur Noëlle
Barbiera, présidente de l’Association, ainsi
que des extraits de trois des intervenants
dont le propos abordait la dimension reli¬
gieuse.

Les actes du Colloque seront édités et
disponibles à l’AFAREP - B.P. 793 - Papeete.

«Il faut réfléchir ensemble» dit Noëlle Barbiera
L'Association de Formation

Action Recherche En Poiynésie
(AFAREP) est pour sa Présidente,
Noëlle Barbiera (Psychiatre) une
association qui s’intéresse à de
multiples domaines. Si sa
réflexion concerne la santé, c’est
le bien être physique, moral, men¬
tal et sociale qui est pris en comp¬
te tant chez l’adulte que chez l’en¬
fant. Pour Noëlle Barbiera, «un col¬
loque prenant en qompte les
dimensions culturelles, occiden¬
tales et maohi, de la maladie,
entre dans les actions qu’elle
peut mener, si cè colloque n'est
qu’un début, s’il ouvre une
approche nouvelle pour les prati¬
ciens, s’il permet des rencontres,
un dialogue».

Mais pour discuter il faut être
plusieurs et Noëlle Barbiera
regrette l’absence de certains
médecins et de guérisseurs.

Pourtant, ce premier colloque
est un succès pour l’association .

Le nombre important de partici¬
pants «ici, mais aussi aux
Séminaires qui ont suivi, dit-elle,
montre l’intérêt et le questionne¬
ment. Il y avait des personnes

venant de la santé, de renseigne¬
ment, de la justice... une diversité
enrichissante qui montre que tous
ces domaines ont des problèmes
qui se croisent et que c’est
ensembie que nous devons cher¬
cher des soiutions. Par exemple la
justice doit parfois intervenir
quand le médecin n’arrive pas à.
faire prendre les remèdes à son
patient, où dans ie cas de violen¬
ce à un enfant ou quand il faut le
retirer de chez ses parents. De
même la justice peut nous inter¬
peller et solliciter notre aide.»

Autres satisfactions, une
importante couverture de presse
et la présence dans la salle d’une
classe de Terminale du Lycée
Pômare IV.

«Leur professeur de philoso¬
phie, Robert Koenig, a souhaité
cette participation, avec tous les
risques d'incompréhension que ça
comporte, mais je crois que cette
expérience est positive si on en
juge par leurs réactions (voir les
nouvelles du 6 octobre). En tous
cas, je trouve que c’est Important
et qu’il faut continuer le travail
ensemble».

Ce qui ne surprend pas Noëlle
Barbiera, c’est la présence dans
les interventions du domaine reli¬
gieux, «En Polynésie, en France,
en Afrique... on assiste au déve¬
loppement des religions et à
l’émergence de sectes qui utili¬
sent cette dimension de guéris-,
seur. Mais là aussi j’aurais sou¬
haité qu’il y ait plus d’hommes
d’Église présents à ce colloque,
parce qu’ils jouent un rôle impor¬
tant dans réquilibre de l’homme
et que nous pourrions travailler
ensemble.»

Fatiguée mais satisfaite,
Noëlle Barbiera termine cette
semaine de réflexion avec le sen¬

timent que s’il reste beaucoup à
faire, le bqn chemin a été emprun¬
té. En entendant un médecin de
Nouméa regretter amèrement que
ceia ne soit pas encore possible
en Nouvelle-Calédonie, en écou¬
tant un médecin de la Réunion
heureux de ces échanges, on
reste convaincu due ce n’est
qu’un début.

Propos recueiUis
par Gilles Marsauche
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Les élèves de Pomaré attentlvent aux paroles d’avenir.

Entre taote et tahua
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Tobie Nathan, rechercher les causes culturelles.

Le colloque «Savoir médi¬
cal et pouvoir de guérir» a
permis la rencontre de cher¬
cheurs et de thérapeutes de
plusieurs point de vue, de
plusieurs pays et de plu¬
sieurs horizons.
S’il m’est impossible de

résumer des contributions
aussi diverses, je peux
essayer de signaler
quelques points qui ont rete¬
nu mon attention.

LE SAVOIR MÉDICAL

Il n’y a pas un seul savoir médi¬
cal; chaque société a développé
une approche de la maladie, de ce
qu’elle est, de son origine et des
moyens de la soigner. Comme le
dit Jean Benoist, la perception de
la maladie est construite à partir
de représentations culturelles. La
médecine occidentale privilégie
une-approche biologique et chi¬
mique de la maladie, d’autres
sociétés ont une approche plutôt
sociale ou religieuse. Il va de soi
que ies traitements varient selon
qu’on attribue ia maladie à des
dérèglements hormonaux ou à l’ac¬
tion d’êtres malfaisants.

Louise Peltzer a rappelé que
dans la religion ma’ohl, la création
de la maladie a précédé celle de
l’homme. Daniel Margueron et
Yves Lemaître ont montré com¬

ment ce savoir traditionnel a été
ignoré par les blancs, depuis les
premiers jours de la colonisation.

LE POUVOIR DE GUÉRIR

Il est évident que le savoir
médical va déterminer ceux à qui
on accorde le droit de guérir.

Il y a, schématiquement, deux
positions. L’une réserve ce pouvoir
de guérir aux seuls médecins ou
psychiatres formés à l’Université;
l’autre l’élargit à différents acteurs
sociaux ou religieux.

A Tahiti, comme l’a signalé
Bruno Saura, ce pouvoir de guérir

se partage, fort inéquitablement,
entre taote, tahua et orometua.
Chacun guérit, même si le médecin
est le seul à bénéficier de la recon¬

naissance officielle. Comme le
font les pasteurs et les diacres, il
conviendrait de savoir diriger cha¬
cun vers celui qui sera le mieux à
même de le guérir. Mais Jean-Marc
Pambrun l’a mis en évidence, ce
partage des tâches ne se fait
jamais en Polynésie. Et ce sont les
ma’ohl qui en souffrent.

Enfin, avec Tobie Nathan, je
peux ajouter que la^ reconnaissan¬
ce du pouvoir de guérir ne dépend
pas des titres ou des diplômes,
mais de l’efficacité et de ia réussi¬
te de celui à qui le malade s’adres¬
se.

UN REGARD THÉOLOGIQUE

Théologiquement parlant, le
point le plus délicat me semble
être de déterminer les causes de
la maladie. Les chrétiens l’ont sou¬
vent compris comme la consé¬
quence du péché, la guérison
apparaissant alors comme le signe
de la bénédiction de Dieu.

On retrouve aussi une telle

conception en reo ma’ohi, puisque
le terme ora signifie aussi bien
vivant que sauvé!

Cette conception pose plus de
problèmes qu’elle n’en résout.
Notamment parce qu’elle risque
d’enfermer les malades dans leur
maladie et de leur apporter, en
plus de la souffrance physique,
une culpabilité. On pourrait leur
reprocher leur maladie, puisqu’ils
seraient guéris, s’ils avaient un
peu de foi!

Je crois qu’on aurait avantage à
, considérer que la maladie fait
somme toute partie de la condition
humaine, au même titre que la
mort.

La guérison apparaîtrait alors
comme un cadeau qu’offrent
taote, tahua et orometua. Un
cadeau qui annonce ce que sera la
vie dans le règne de Dieu.

Olivier BAUER
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